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Ce qui a été reviendra, car tout est cycle et recommencement.
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Préambule
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Je m’appelle Manica, et mon amie fidèle Quetzal m’accompagne. Je suis l’oracle de la Terre, réputée pour mon tempérament bien trempé et parfois un brin acariâtre. Pourtant, j’ai toujours un regard bienveillant envers mes quatre protégés, dont je vais vous conter les incroyables péripéties.


Tout d’abord, permettez-moi de vous présenter Rashele, une jeune Française fascinée par les mythes et les légendes du monde entier. Elle étudie à La Sorbonne et habite chez sa tante, Isa. Puis, voici Dyane, une Mexicaine dont l’imaginaire est nourri par les merveilleux récits de sa grand-mère, Chaintanya. Elles vivent ensemble dans la péninsule du Yucatán, où Chaintanya est la chamane de son village, tandis que sa petite-fille suit des cours d’anthropologie à Felipe Carrillo Puerto. Timotthé partage ses journées entre son travail dans les rizières avec son oncle Pou et ses explorations dans les vestiges du temple d’Angkor, où il s’invente des ancêtres valeureux. Enfin, Siddeinides est un guide égyptien du musée du Caire qui rêve de devenir archéologue et de retrouver sa famille. Ces quatre héros viennent des quatre coins du monde et leur rencontre semblait improbable. Comment se sont-ils trouvés ? C’est ce que vous vous demandez peut-être. Au cours des neuf cents ans que j’ai vécus, j’ai été témoin d’événements extraordinaires. Pourtant, leur récit dépasse l’imagination.


Tout a commencé il y a vingt-deux ans, lorsque tous les astres du système solaire se sont alignés en même temps, coïncidant avec une éclipse lunaire totale un 4 avril, à minuit. Cela semble incroyable, mais ceux qui étaient présents peuvent en attester. Cela déclencha une explosion gigantesque suivie d’un halo lumineux qui enveloppa votre planète. Pendant un court instant, la Terre plongea dans l’obscurité. Partout dans le monde, les foules se rassemblèrent dans les capitales et les villages les plus reculés pour assister à ce spectacle singulier. Cependant, lorsqu’il prit fin, il laissa derrière lui un paysage apocalyptique. Des corps jonchaient les rues. Dans les foyers, on pleurait un parent, un enfant, un frère, une sœur. L’émerveillement fut vite remplacé par la peur et l’épouvante. Des chercheurs découvrirent ensuite qu’un nimbe invisible avait isolé la Terre du reste de l’Univers. Une énergie capable de modifier l’ADN de certains êtres humains avait émané de ce bouclier, leur conférant des pouvoirs uniques — excepté pour nos quatre héros, dont le destin était tout autre. Car cette date tragique, anniversaire du décès de leurs parents et de leur propre naissance, les a liés pour toujours par un même souffle de vie.


Je pourrais vous conter la manière dont j’ai organisé leur rencontre en Égypte. Ou bien je pourrais partager avec vous les détails des aventures qu’ils ont vécues lorsqu’ils se sont opposés à Vleid afin de récupérer les quatre médaillons que les quatre mères et pères fondateurs de l’humanité leur avaient confiés. Je pourrais en parler pendant des heures, croyez-moi ! Cependant, nous, les Anciens, avons tendance à garder certains secrets pour nous. Comme le répète souvent mon amie, Tanya : « Cada cosa en su tiempo » ! Préparez-vous, car une toute nouvelle histoire est sur le point de commencer.
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Prologue




[image: ]





Désert de San Luis Potosí, Mexique.


Les cinq enfants s’éloignent en riant, courant sur le sentier aride bordé de figuiers de barbarie. Ils ignorent délibérément les appels des adultes les priant de les rejoindre. L’un des trois garçons s’agenouille au pied d’un cactus. Ses yeux sombres se plissent. Il saisit fermement le fruit orangé épineux. Son visage impassible se crispe tandis que des larmes commencent à obscurcir son regard.


— Babylas, Clio, Chaintanya, Rudra et Apopi. Revenez ici ! leur crie une voix masculine.


Ils s’exécutent à contrecœur.


— Babylas, mon chéri, montrez-moi. La jeune Française se penche vers son fils. Ses longs cheveux châtains et frisés tombent sur son épaule gauche. Elle prend sa main dans la sienne et retire les épines une par une, ses yeux bleus lui souriant.


— Allons, ce n’est pas la plante que nous cherchons ! Le Williamsii ne pique pas !


— Mère ! Nous marchons depuis deux semaines dans ce désert. Quand allons-nous pouvoir le cueillir ?


— Nous devons faire preuve de patience, Babylas. C’est lui qui nous trouve. Voilà, il ne reste plus rien. Savez-vous où est votre sœur ? Clio ! appelle-t-elle.


— Que va-t-on faire, ensuite, ab1 ? demande Apopi.


— Eh bien ! Habibi2 ! Nous préparons une décoction avec ses boutons. L’enfant égyptien lève un air interrogateur vers la silhouette imposante à la peau cuivrée qui lui répond.


— Pichea3, est-ce comme le thé ? Le petit Cambodgien enlace difficilement le cou de son père, dont les cheveux bruns et raides tombent sur ses yeux bridés.


— Oui, Rudra, en quelque sorte, sourit-il à son fils.


— Mamá4, on pourra en avoir ? insiste la jeune Mexicaine.


— Non, mija5, Tanya. Seuls les adultes peuvent le consommer. Une grande chevelure ceint le regard marron et rieur de la chamane qui lui répond.


— Pourquoi ce breuvage ? Babylas s’exprime d’une voix étonnamment grave pour son âge.


— Cela nous permet de communiquer avec les fondateurs. Puis, Rosea se retourne et demande : où est donc cachée votre sœur ? Clio ! Clio !


Soudain, une tête frisée et espiègle émerge d’un rocher.


— Ici ! Mère ! Un Williamsii s’est présenté à moi !


Babylas maugrée, s’attardant derrière le groupe joyeux, qui se dirige vers Clio. Rosea s’agenouille devant le peyotl qu’elle coupe délicatement à la base.


De retour au camp, près de la zone de cueillette, les adultes s’affairent en vue de la cérémonie. Cinq petites frimousses, aux corps dissimulés par les peaux d’animaux servant de tentures, apparaissent à l’entrée du tipi. Les minois indiscrets observent attentivement leurs moindres gestes. La mère de Tanya, avec l’aide du père de Rudra et de celui d’Apopi, a dressé l’autel en forme de croissant de lune. Elle verse ensuite de l’eau bouillante sur les boutons de la plante pour préparer la précieuse infusion.


— Les enfants ! Venez ! s’exclame Rosea.


Ils se tournent vers la jeune femme. Assise sur un tronc, une planche en bois sur les cuisses, elle leur montre le crayon qu’elle tient à la main.


— Par qui commence-t-on ? Allez, Babylas ! Installez-vous sur cette pierre plate !


Le garçonnet obéit.


— Est-ce vraiment nécessaire de faire ces portraits ? demande-t-il d’un ton renfrogné.


— Babylas, chacun d’entre vous aura un souvenir de ces jours heureux. Redressez-vous. Ne bougez pas. Souriez. Ouvrez les yeux !


Des yeux noirs s’ouvrent lentement et fixent le plafond un instant. Étendu dans son lit, un homme d’environ soixante ans passe une main sur son visage en sueur et marqué d’une large cicatrice. Babylas se lève doucement, pour ne pas réveiller Kosom à ses côtés, fait quelques pas dans l’obscurité, essayant de soulager sa jambe engourdie.
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1 Papa


2 Mon chéri


3 Papa


4 Maman


5 Ma fille









I


C’était le Temps des souvenirs, c’était le temps de l’oubli.
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Dans les confins les plus éloignés de l’univers, au-delà de la constellation d’Andromède, se trouve la planète Mayall. Depuis le sommet d’une tour du palais d’Adele, l’atelier de surveillance d’Acme domine un lac cristallin. Tout comme à son habitude, elle examine les informations qu’on lui transmet, laissant la musique la submerger. Pourtant, aujourd’hui, une sensation étrange se fait sentir. Elle l’attribue aux premiers accords de Non, je ne regrette rien, qui résonnent dans les écouteurs discrets de la jeune Mayalla. Ses yeux bridés fermés, elle marque le rythme de mouvements saccadés de la tête, ses longues tresses africaines blondes oscillant d’un côté et de l’autre d’un visage rond et noir. Elle agite les bras, une fine baguette invisible à la main droite, imitant le chef d’orchestre dans sa volonté de synchroniser les cuivres, les basses et les violons. Elle est assise confortablement dans un fauteuil, entourée de trois écrans sur lesquels défilent des lignes continues de chiffres, son corps tout entier vibrant au rythme de l’envolée des altos. Soudain, elle entrouvre les yeux, les écarquille, fronce son nez aquilin. Un cercle concentrique tournoyant, entouré de points noirs, et apparaissant sur le fond blanc des ordinateurs attire le bleu profond de son regard. Elle se lève d’un bond et s’approche de l’un des moniteurs. Elle mordille sa lèvre inférieure, presse ses paumes sur la table. Elle se redresse, sort un clavier d’un tiroir, et se met à taper des instructions. La mélodie d’Édith Piaf s’arrête. Elle retire ses écouteurs, affiche une expression soucieuse, puis quitte son bureau après avoir fermé à clef.


De longs et hauts corridors voûtés, au sol de marbre opalin, mènent à la salle de restaurant. Des centaines de milliards d’étoiles en mouvement suppléent les murs des couloirs, si bien qu’Acme semble se déplacer au cœur de l’immensité du cosmos. On entend un murmure de voix indistinctes et lointaines et qui devient de plus en plus perceptible alors qu’elle avance vers l’arche annonçant l’entrée du réfectoire. Des tables en marbre brillant constituent un dédale dont des chaises recouvertes de velours rouge bordent chaque allée. La lumière des lustres en cristal se mêle à celle des astres, formant une atmosphère intemporelle et magique. Un bouquet de parfums fruités et floraux embaume l’air, et une musique douce et mélodieuse s’élève des cordes d’un violoncelle invisible.


La Mayalla se déplace parmi les fondateurs, les professeurs et les élèves venus de tout l’Univers. Elle arrive au buffet, agrémenté de toutes sortes de mets imaginables, et choisit rapidement un plat, aussitôt remplacé par un autre. Elle cherche des yeux le groupe avec qui elle a l’habitude de déjeuner, puis se dirige résolument vers eux. Les Quatre sont assis autour d’une grande table ovale et discutent avec animation.


— Side, tu sembles mélancolique.


— Oui, Rashele, peut-être un peu. J’ai une famille et des amis ici. L’idée de les quitter me rend triste, en effet.


— Notre place se trouve sur notre planète, la Terre. Voyons le bon côté des choses ! Nous allons retrouver Manu et Kaambe !


— Dyane a raison. Nous savions que notre formation prendrait fin un jour. Regardez ceux qui nous entourent. Eux aussi retourneront chez eux afin de remplir leur mission confiée par Adele, le souverain de l’humanité.


— Rashele, laisse tomber ! En réalité, Side ne veut pas partir parce qu’il apprécie beaucoup la jeune fille du groupe de Mars ! Tim éclate de rire, suivi de ses trois compagnons. Bien entendu, tout a été conçu ici pour que chacun se sente à l’aise et comblé. Cette salle, par exemple, il y fait continuellement beau grâce à ce ciel bleu magnifique en guise de plafond ! Ah, cette légère brise ! C’est génial, non ?
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— Cette idée vient d’Adele !


— Acmelya ! On commençait à se demander si tu allais nous rejoindre. Nous en sommes déjà au dessert et Tim a encore pris des perles de coco ! le tourmente gentiment Dyane.


Rayonnante, elle se tient debout face aux Quatre, son plateau à la main.


— Ça me rappelle trop la maison, je n’y peux rien !


— Acme ! Toi, au moins, tu restes ici, sur Mayall !


— Heureusement ! répond-elle en s’asseyant entre ses deux amies. Je suis une vraie Mayalla ! Tu sais, cela comporte aussi des inconvénients. Je rencontre beaucoup de personnes, et leur départ est souvent éprouvant pour moi.


— Viendras-tu nous rendre visite sur Terre ?


— En principe, non, Rashele. Les Mayallas ne quittent pas leur planète. À part les oracles ! Comme Manica !


— Manica ! Manu ! Kaambe ! Ils nous manquent ! Nous ne les avons pas vus depuis presque un an ! soupire Dyane.


— Vous vous rappelez lorsque Manica nous attendait à la pyramide de Khéops ?


Son évocation par Tim, tandis qu’elle était assise sur un bloc de pierre, les jambes dans le vide, déclenche un fou rire général.


— Racontez-moi, réclame Acme.


Une fois de plus, ils se remémorent leur première rencontre, planifiée par Manica, il y a un an. Acme observe avec amusement leurs échanges passionnés, souriant de leur complicité et de leur lien très fort. Ils parlent des visites de Quetzal, la tourterelle du vieil oracle grincheux, ainsi que des rêves où les quatre mères et pères fondateurs de l’humanité leur apparaissaient. Puis, leur quête pour retrouver les médaillons oubliés avant Vleid, qu’il comptait utiliser pour créer une armée de soldats invincibles.


— Oh ! et la cachette secrète de Kaambe ! reprend Side.


Kaambesah, le vieux scientifique, avait soigneusement rangé tous ses travaux sur les médaillons dans sa bibliothèque de Saint-Pétersbourg. Il attendait leur venue. Dès lors, il ne les quitta plus, partageant avec eux ses connaissances et sa sagesse.


— Quand nous sommes arrivés à Bali, poursuit Dyane en s’adressant à Acme, qui a déjà entendu l’histoire, mais qui l’écoute avec intérêt, nous nous étions arrêtés pour déjeuner, profitant de notre avance sur Vleid. Manu s’était endormi, et personne n’osait faire de bruit pour ne pas le réveiller !


Manu Deshamps, chef de la sûreté de Paris, avait d’abord rencontré Rashele à l’occasion de l’enquête sur l’homicide de sa tante. À l’époque, la femme du jeune policier et leur bébé avaient tragiquement perdu la vie durant l’éclipse planétaire. Il a toujours regretté de ne pas avoir été présent pour elles lorsque cela se produisit. Peut-être les aurait-il sauvées. Cette pensée ne cessa de le hanter depuis. Il devint naturellement pour les Quatre une figure paternelle et un mentor, les entourant de sa bienveillance et de son professionnalisme.


Une fois la pause-déjeuner terminée, les cinq jeunes gens se séparent. Les Quatre reprennent leur cours de l’après-midi, tandis qu’Acmelya retourne à son atelier de surveillance. En progressant dans un couloir, un entrebâillement laisse entendre une conversation entre Adele, certains fondateurs et professeurs :
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— Tout est prêt pour demain ?


— Oui, Adele. La chouette perchée sur l’épaule de Pahunie approuve de son bec.


— Parfait ! N’oubliez pas que cela doit rester secret ! Son corps massif tremble de son rire généreux et chaleureux.


Acmelya esquisse un sourire, sachant qu’il s’agit de la cérémonie de départ à laquelle participeront Rashele, Dyane, Tim et Side. Elle continue d’avancer, mais s’arrête brusquement devant sa porte entrouverte qu’elle est pourtant persuadée d’avoir fermée à clef. Après une brève hésitation, la main posée sur la poignée, elle examine rapidement l’intérieur de la pièce, son attention captée par le cercle énigmatique et hypnotique. Elle retourne ensuite à son travail, vérifiant les signaux, analysant les résultats, et surveillant avec soin les communications entre les différentes sections de Mayall.


— Salut, les petits Terriens. Acme s’installe à leur table. Vous en faites une tête !


— Je pense que les cours, que nous avons eus hier après-midi et ce matin, ont eu raison de nous ! Rashele bâille à s’en décrocher la mâchoire.


— Oh ! Moi, j’ai adoré ! C’était extraordinaire ! Nous nous sommes retrouvés en plein cœur de l’Univers pour assister à la collision de la Terre et de Théia, ce qui a donné naissance à la Lune de notre système solaire…


— Side ! Nous étions là aussi ! observe Dyane. Comment retenir toutes les informations enseignées pendant cette dernière année ? Je suis épuisée ! En vérité, j’en suis ravie ! Mais c’était tellement dense !


— Perso, je n’aurais jamais imaginé qu’apprendre toutes les langues du monde soit possible ! Tim avale une perle de coco. Tous ces voyages, dans le temps et l’espace, sont effectivement exténuants !


— Courage ! Vous y êtes presque ! Acme rassemble ses couverts sur le plateau, un sourire entendu aux lèvres.


— Ah bon ? Sais-tu quelque chose ?


— Absolument pas, Rashele ! Ses yeux ronds traduisent son étonnement. En attendant, je crois que vous avez un rendez-vous avec les théropodes cet après-midi ! rit-elle en se levant.


— Rassurez-moi, ils étaient bien herbivores ?


— Tim ! Ceux-là étaient des dinosaures carnivores ! Rashele imite Acme.


— Ils ne mangeaient pas les humains ?


— Non, Tim ! On n’en trouvait pas à cette époque ! Dyane suit Rashele.


— Ça ne veut pas dire qu’ils ne le feraient pas s’ils en rencontraient ! s’exclame Side, en rejoignant ses camarades déjà debout. Puis, tous s’arrêtent, faisant face à un Tim, anxieux et indécis.


— Allez ! Tim ! Back to Prehistory ! encourage Rashele.


Une galerie étroite et sombre s’ouvre sur un long couloir aux hauts murs et au sol en marbre blanc. Des aurochs, des chevaux, et des cerfs en mouvement se détachent des peintures rupestres et flottent maintenant autour des amis. Des signes lumineux, sibyllins, en forme de carrés, de rectangles ou de ramifications unissent les créatures préhistoriques, leur conférant une aura magique, comme si elles étaient liées à un monde invisible.


— Cette grotte, vieille de plus de vingt mille ans, elle était véritablement stupéfiante ! On en a pris plein les yeux !


— Oui, Dyane ! C’est cette représentation unique, parmi tous ces animaux gigantesques, qui est encore plus remarquable. Rashele tire ses cheveux en arrière et les enroule autour d’un élastique sur le sommet de son crâne. C’est un homme, entre un rhinocéros et un bison, avec une tête d’oiseau. Pourquoi l’avoir dessiné dans le lieu le plus inaccessible de la grotte, au fond d’un puits ? Ça ressemble à un sanctuaire. Vous ne trouvez pas ? Ils devaient certainement savoir que des fondateurs existaient !


— Vous avez remarqué ces marques énigmatiques ! Des traits, des croix, des points ! On aurait dit des codes ! Les Néandertaliens et les Homo sapiens étaient nettement moins nombreux que ces animaux. Ils étaient dispersés sur les cinq continents, en petits groupes, séparés par des milliers de kilomètres. Ils ne disposaient pas de moyens de communiquer entre eux. Pourtant, on retrouve les mêmes symboles gravés sur les parois de leurs abris. C’était peut-être une manière de contacter les fondateurs ? Side réfléchit à voix haute.


— En tout cas, moi, je suis soulagé que nous n’ayons pas consacré trop de temps avec les dinosaures ! conclut Tim, en riant.


Ils arrivent dans le couloir et aperçoivent un groupe d’élèves se dirigeant vers la salle d’audience. Intrigués, ils décident de les suivre. Devant eux, on pousse deux imposantes portes arquées, flanquées de deux colonnes de marbre blanc. Une tourterelle aux teintes brun et gris est posée sur l’une d’entre elles. Un losange doré se distingue sur sa poitrine. Aveugle de l’œil gauche, elle incline la tête du côté valide, et tend le cou vers eux.


— Quetzal, murmure Rashele.


— Que fait-elle ici ? s’étonne Dyane.


— Vite. Entrons ! proposent ensemble Tim et Side.


L’oiseau attend ses protégés. Elle s’envole à leur passage vers l’intérieur, laissant échapper un trille mélodieux, pour se nicher sur l’épaule d’une vieille dame en haillons, aux cheveux emmêlés, et arborant un large sourire dépourvu de dents.


— Manica ! Ils l’entourent de leurs bras et l’embrassent.


— Ah ! Non ! Pouah ! J’aime pas les bisous !


— Toi aussi, tu nous as manquée ! répond la Mexicaine avec affection.


Après avoir pris le temps d’observer les lieux, ils remarquent la présence d’autres groupes de quatre, accompagnés de leur oracle. Ils comprennent que l’heure du retour est arrivée. Ils se regardent et prononcent : « Acme ». Ils auraient tant souhaité lui dire au revoir.


Assis sur son trône de cristal, tenant son sceptre, Adele considère la vaste salle d’audience de ses yeux pleins de compassion. Son sourire bienveillant illumine son visage et impose le silence à l’assemblée. Soudain, sa bonne humeur se transforme en une plainte, que sa main noire accompagne d’un geste sur le cœur.
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— Le recul que connaît notre ère actuelle m’attriste profondément ! Comment l’homme peut-il être si cruel ? Je n’arrive pas à comprendre ! Regardez-moi donc. Ne suis-je pas la preuve que nous sommes tous liés les uns aux autres ? Je porte en moi les empreintes de quatre continents : l’Europe, l’Afrique, l’Asie et l’Amérique. Chacune de ces marques narre une histoire d’humanité et de diversité. Malheureusement, on assiste à une recrudescence de propos abjects, de discrimination et de volonté de supériorité […] ! Au cours de l’année écoulée, nous vous avons présenté des conflits armés, des révoltes populaires, des fractures abyssales, des crimes de violence à grande échelle […] C’est l’horreur que les êtres humains sont capables de perpétrer en se dissimulant derrière une idéologie mensongère, qui n’est en réalité rien d’autre qu’un désir de pouvoir et de soumission. Vous avez découvert la magie et la beauté de l’existence depuis l’aube des temps […] ! Vous avez emprunté les sentiers tracés par les grandes figures historiques, celles que nous avions missionnées avant vous, et vous avez ainsi approché la munificence et la magnificence. Quelques-uns d’entre eux étaient vos ancêtres, et vous êtes les dignes héritiers de leur courage et de leur détermination à combattre la malice et la perfidie […] ! Vous êtes issus de nobles familles provenant des quatre coins de l’Univers. Votre avenir est lié à leur passé. Vous serez amenés à explorer des terres inconnues, à affronter des ennemis insoupçonnés et à résoudre des énigmes complexes. Vous devrez faire preuve de prudence et de sagesse pour surmonter les obstacles qui se dresseront sur votre chemin. Vous devrez tenir compte des conseils de vos aînés et de vos oracles. Toutefois, je dois vous avertir. Le bien et le mal ne peuvent coexister. Votre victoire s’avère essentielle, car la rencontre de ces deux forces opposées entraînerait la ruine et la fin de l’espoir.


Son rire joyeux et chaleureux emplit la pièce, faisant momentanément oublier la gravité et la solennité de son discours. Adele, de ses deux mains, soulève son sceptre avant de le laisser retomber lourdement sur le sol en marbre blanc, créant un bruit sourd et retentissant.


Une onde de choc distrait le vieil homme moustachu et trapu. Kaambesah étudie une carte du monde, datant du onzième siècle, étalée sur la table ronde en noyer et en fer forgé. Il ajuste ses lunettes circulaires posées sur le bout de son nez, puis se dirige vers l’une des grandes fenêtres arquées du salon spacieux. Le dos tourné à la pièce, il fixe l’aiguille de la tour Eiffel surplombant les toits gris de Paris, perdu dans ses pensées. Il soupire, se retourne et pousse un cri de surprise. Au beau milieu, Rashele, Tim, Dyane et Side affichent un sourire radieux.
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Leur première rencontre à Saint-Pétersbourg semble maintenant si éloignée ! Kaambe se précipite vers ses jeunes amis et tente en vain de les embrasser tous les quatre avec ses petits bras. Les rires et les étreintes les conduisent naturellement à s’asseoir sur le canapé ou sur le tapis. L’intensité du soleil printanier, tout au début d’avril, s’affaiblit progressivement tandis que les verres se remplissent et se vident, accompagnant leurs conversations animées. Le vieil homme passe du salon, à la cuisine ouverte, veillant à ce que les Quatre ne manquent de rien. Après son retour de Russie, il avait décidé d’occuper l’appartement de Rashele, pensant ainsi pouvoir en assurer la gestion pendant leur absence. Elle le remercie et l’invite à prolonger son séjour. Un silence mélancolique s’installe alors que chacun réalise que le moment est venu pour lui de rendre visite à sa famille. Tim a toujours gardé le téléporteur sur lui comme un talisman. Il le sort de sa poche et, de la main gauche, emmène Dyane et Side au Yucatán, en Égypte, puis au Cambodge. Les jeunes gens se donnent rendez-vous deux jours plus tard à Paris. Rashele, seule avec le savant, demande des nouvelles de Manu. En guise de réponse, il compose un numéro sur son téléphone avant de le lui tendre :


— Allô ?


Quel plaisir d’entendre ce rire si familier !


— Rashele ! Vous êtes enfin de retour !


— Oui, cela fait quelques heures à peine, mais Kaambe nous a accaparés ! Comment vas-tu ?


— C’est à toi de me le dire ! Prends notre ami avec toi ! Venez dîner à la maison !


Les reflets d’argent de la Lune, qui scintillent sur la Seine et qui virevoltent, confèrent aux embarcations glissant sur l’eau un air mystique et magique, comme si le temps était suspendu. Les lueurs des ponts illuminent les sourires radieux des passagers. Le bruit apaisant des vagues se brisant sur les rives, accompagné des délicieuses odeurs de crêpes, rend leur promenade encore plus agréable. Cependant, non loin de cette atmosphère féerique, deux hommes, aux âmes tourmentées, luttent contre l’insomnie.


Les veilleuses de nuit dans la salle de sport déserte éclairent faiblement le ring. Dans le miroir, l’ombre de Dosh, un jeune policier, se découpe, les épaules hautes, en train de boxer contre ses démons. The earth shakes and turns red6. Il frappe le visage reflété de ce père violent, ses gants collés au menton. The people remember this tragedy7. Il se protège avec ses coudes, esquivant les coups imaginaires qui se sont abattus tant de fois sur son corps frêle d’enfant. Is this the destroyer or the creator ?8 Les pieds joints, il synchronise ses sauts et fait tournoyer la corde autour de lui. With the embers of hate, we swing the sword !9 Il augmente sa vitesse en alternant ses appuis. Is this our destiny or our will ?10 Son souffle devient rauque. We will fight until the hot wind takes our wings.11 Il prend une gorgée et essuie la sueur qui perle sur son front. Il est là, face au sac, et tout à coup, sans crier gare, il fond sur lui, libérant sa fureur contre ce père qui ne fut jamais puni. What we will find beyond this horizon ?12
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À la place Baker, les murs épais en pierre renvoient l’écho des pas de Vleid, qui résonnent dans les profondeurs d’un édifice moyenâgeux. Il évolue devant une planche installée sur des tréteaux, éclairée à la faible lueur d’une ampoule suspendue à un plafond bas et voûté. D’un geste ample du bras, il écarte les dossiers alignés et cherche sous les documents, en éparpillant les papiers. Soudain, il trouve la clef convoitée. Dans sa hâte, il renverse la chaise, mais des douleurs aux articulations ralentissent son élan vers le fond. Il déverrouille une première porte. Il scanne son pouce sur le lecteur d’empreinte, déclenchant l’ouverture d’un coffre-fort encastré. Une ellipse dorée, recouverte d’une cloche de verre, et faite d’un métal inconnu des humains, oscille en suspension. Il saisit l’objet sous son bras, puis se dirige vers l’escalier étroit, flanqué de deux individus en uniforme bleu, une ligne rouge courant le long de la jambe gauche du pantalon, une veste à col officier, ceinturée.


Dosh, une serviette nouée autour du cou, ouvre l’armoire grise. Un article de presse est collé au fond de son casier, derrière ses effets personnels :


ON A RETROUVÉ UN INDIVIDU, SOUPÇONNÉ D’AVOIR COMMIS DES CRIMES ODIEUX CONTRE DES PERSONNES SANS-ABRI, ÉGORGÉ


Hier soir, des résidents ont signalé des bruits de bagarre provenant de l’impasse de la Bouteille, à proximité du canal Saint-Martin. Les forces de l’ordre sont arrivées sur les lieux et ont découvert le cadavre d’Aman Gram, présumé être l’auteur d’une série de crimes odieux commis contre des sans-abri. Certains d’entre eux, il y a deux ans, furent sauvagement battus à mort pendant leur sommeil. Les autorités ont arrêté une personne déjà connue d’eux peu de temps après. Cependant, faute de preuve, elle fut libérée, provoquant une grande agitation parmi les habitants qui craignaient de nouveaux meurtres. Lorsque la police trouva Kévin Pipeule, mutilé par des coups de couteau, sur le parvis de la gare du Nord, elle organisa une chasse à l’homme, et Aman Gram passa aux aveux. Les tests effectués montrèrent que l’individu était sous l’influence de stupéfiants au moment des faits. On ne tint pas sa responsabilité pénale pour ses actes, son jugement s’étant altéré.


Comme l’a si bien écrit l’historien grec Hérodote : « La justice se fait toujours, tôt ou tard ».


Au Cambodge, l’humble maison sur pilotis, avec son toit de tôle et ses murs de bambous, semble plus somptueuse que jamais pour Tim. Il est assis sur son ancienne natte, posée directement sur le sol dans la véranda. Il n’ose pas réveiller Pou, conscient de la fatigue qui l’assaille quotidiennement. Il scrute l’obscurité, tentant de discerner les rizières alentour, et laisse son esprit divaguer sur les souvenirs de l’année écoulée. Les premières lueurs rouge orangé s’emparent du ciel. Il décide de préparer du riz et du thé noir pour son oncle. Assis en l’attendant, il ne tarde pas à arriver alors que le jour commence à se lever. Quelle surprise d’apercevoir son neveu !
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— Tim ! Tu es en vie !


— Mais enfin, Pou, pourquoi serais-je mort ? rit-il.


Ils s’étreignent, submergés par l’émotion, puis se séparent en se touchant le cœur de la main droite.


— Raconte-moi ! J’ai cru que je ne te reverrai plus !


— Oh ! C’est une longue histoire, mon oncle ! Sache que j’ai trouvé ma place et que tout va bien, le rassure Tim.
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Pou le dévisage, puis continue.


— Ah ! Tu ressembles à ton grand-père Rudra !


— Vraiment ? Quel genre d’homme était-il ?


— Énigmatique, répond-il après une pause.


— Dyane ! À table !
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La jeune femme se tient debout, sous l’ardeur du soleil de midi, au pied de l’escalier menant à la petite chaumière de son Yucatán natal. Elle a du mal à y croire : des effluves de bouillon de poulet lui arrivent. Elle se précipite pour entrer, où attend sa grand-mère Tanya. La vieille dame a les cheveux grisonnants, ramassés en un chignon bas, le visage frêle et creusé de profondes rides. Le regard froncé d’Abuela se pose sur sa petite-fille tandis qu’elle la serre contre son cœur en silence, l’observant avec des yeux empreints d’émotion avant de la libérer.


— Alors ? Comment va Adele ? lui demande-t-elle malicieusement.


— Tu es incroyable ! Tu savais et tu ne m’as rien dit ! J’ai appris que tu avais été professeure sur Mayall en voyant ton portrait dans la grande galerie ! Tu as fréquenté les mères et les pères fondateurs ! Et tu feignais l’innocence quand je te confiais mes rêves !


— Parce que tu devais trouver la réponse par toi-même, mon enfant. Je suis fière de toi ! En attendant, allons déjeuner !




[image: ]





— Tu sembles avoir passé une année entière, perché là-haut, s’exclame Side en s’adressant à son ami, le libraire égyptien, alors qu’il se tient sur une échelle en bois.




[image: ]





— Side !


Ahmès descend les quelques barreaux avec précipitation, trébuchant sur une pile de livres instable, posée par terre. Il se relève et se jette dans les bras de Side.


— Je me faisais beaucoup de soucis. Je suis allé chez toi, mais je ne t’ai pas trouvé. Par contre, ton propriétaire était en train de vider ton appartement. J’ai donc récupéré tes affaires, et je les ai entreposées là-bas, dans la remise.
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— Merci, Ahmès ! C’est très gentil ! Je savais que je pouvais compter sur toi, mon ami.


— Viens ! Allons nous installer confortablement avec une tasse de thé et des biscuits pour que tu puisses me raconter tout ce qui s’est passé !


La nuit parisienne est empreinte d’un profond silence. Les lampadaires révèlent les témoins esseulés de l’agitation nocturne déambulant, étourdis, dans les rues. Dans une maison bourgeoise dissimulée derrière les façades de la ville, une femme d’une quarantaine d’années, d’une beauté d’ébène, se plonge dans la nostalgie de ses souvenirs. Ses yeux noirs, bordés de fines ridules naissantes, se fixent sur son propre reflet triste, renvoyé par le miroir en forme de cœur, surmonté de deux petites lampes. Une main repose sur le velours qui recouvre la coiffeuse tandis que, de l’autre, elle écarte ses longs cheveux bruns, dévoilant une mèche blanche. Soudain, un tumulte grandissant envahit sa chambre, la transformant en loge de danseuses.


Autour d’elle, une effervescence et une ambiance joyeuse règnent. Certaines de ses camarades revêtent leur costume tandis que d’autres s’installent sur les canapés, ou se désaltèrent au bar.
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— Kosom ! C’est à toi ! s’exclame l’une d’entre elles.


Elle jette un dernier coup d’œil dans le miroir pour vérifier son maquillage, puis se lève gracieusement de sa chaise à bascule, révélant sa silhouette jeune, brune et élancée.


— C’est parti !


Des bracelets ornent ses bras. Deux petites coupes, reliées par une chaîne et décorées de pierres précieuses et de perles, ne parviennent pas à cacher sa poitrine. Son ventre nu et noir est ceinturé de bijoux qui descendent sur ses reins, retenant la soie rouge, tandis que du tulle opalin laisse ses jambes libres. Elle prend une profonde inspiration, puis se précipite vers la scène. Elle s’immobilise. Le rideau se lève alors sur son visage voilé. L’orchestre s’anime. Les percussions, les cordes et les vents s’entremêlent pour créer un rythme envoûtant, une mélodie hypnotique qui résonne dans tout le théâtre. Elle entame une danse sensuelle et captivante. Son corps, souple et ondulant, se déploie dans un ballet passionné. Parfois, elle fait un sourire à un homme d’une quarantaine d’années qui ne cesse de l’observer. La musique s’arrête et Kosom s’avance vers le centre de la scène. Elle s’incline, adopte une posture mélancolique avec les yeux mi-clos, le bras levé et une expression sereine. Elle se dirige vers les coulisses et se rassied devant son miroir.


Les lumières s’atténuent et le silence s’installe. Une voix derrière elle la sort de sa rêverie.


— Tu restes éblouissante, lui murmure Babylas, admirant son reflet.


Elle esquisse un sourire, une main sur un petit sceptre doré qui pend à son cou.
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— As-tu vu Salambos aujourd’hui ?


Elle secoue la tête. Seule de nouveau avec ses pensées, elle décide d’aller rejoindre Salambos.


Il est assis sur son lit, un coussin calé dans son dos et un livre ouvert devant lui. Il interrompt fréquemment sa lecture pour réfléchir. Sur son bureau, son ordinateur portable côtoie Platon, Aristote, Descartes, Nietzsche et Rousseau. Convaincre son père de son choix d’orientation n’a pas été simple. Babylas a toujours dévalorisé les décisions de son fils, affirmant qu’il ne réussirait jamais et qu’il avait prévu autre chose pour lui. Salambos a osé lui tenir tête pour la première fois. Leurs nombreux conflits ont gravement fragilisé sa confiance en lui. Sa mère le soutient en silence, ne pouvant intervenir devant l’autorité de son mari. Il ignore tout des activités professionnelles de son père. Tout ce qu’il voit, c’est qu’il se consacre sans relâche à assurer le bien-être de sa famille, comme il le dit. À sa grande surprise, Babylas a annoncé un jour qu’il pouvait étudier la philosophie. Mais il lui a demandé de travailler en parallèle, afin de lui enseigner la réalité des choses, lui avait-il déclaré. Il a trouvé un emploi pour lui dans une boulangerie-snack, située boulevard Haussmann, car il ne pensait pas qu’il aurait pu réussir sans aide. Salambos a obéi. Il a découvert les interactions sociales, lui qui avait l’habitude de mener une vie isolée. Il s’est senti un peu désorienté au début, mais au fil du temps, il a appris à apprécier la compagnie des autres. Il a considéré ses nouvelles responsabilités comme un défi de la part de son père.
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Salambos distingue une présence derrière lui et se retourne. Kosom l’observe, avançant la tête dans l’entrebâillement de la porte. Ils se regardent et se sourient. Elle s’approche de lui et s’assied à ses côtés.


— Il désire simplement le meilleur pour toi.


— Je dois bientôt y aller. Je commence dans une demi-heure. Il soupire, frustré de devoir fermer son livre.


— Tu devrais lui parler.


— Tu sais que c’est impossible. Il semble prendre plaisir à me rabaisser chaque fois que nous avons une conversation. Rien n’est jamais parfait pour lui. Il veut que je travaille uniquement dans le but de prouver mon incapacité.


Elle enserre doucement sa tête entre ses paumes, et l’embrasse délicatement sur le front.


— Je comprends que cela te demande beaucoup, mais tu devrais prendre du recul.


— S’il te plaît, n’insiste pas, maman. Moins j’ai affaire à lui, mieux c’est. Je ne sais pas comment tu fais.


— Comment ça va, à la boulangerie ? changeant de sujet intentionnellement.


— C’est difficile de travailler et d’étudier en même temps. Mais je vais réussir.


Il se lève et range son livre dans son sac, sous le regard bienveillant de sa mère.
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Rashele vient de quitter Manu et Kaambe. Elle fixe l’étoile du berger, juste au-dessus de la Grande Ourse, essayant de voir Mayall, par-delà les astres. Elle se laisse guider par la mémoire de ses jambes jusque chez elle. Elle se rappelle qu’enfant, avec sa tante Isa, elle contemplait avec émerveillement Vénus dans ce firmament si lointain, maintenant si proche. Elle redoute les souvenirs et ses pensées. Kaambe est resté avec Manu, conscient que la jeune fille a besoin d’être seule. Selon eux, la Société Secrète de l’humanité ainsi que Vleid ne se sont pas manifestés après que les Quatre ont récupéré les médaillons. Alors qu’elle arrive devant la façade haussmannienne de son immeuble, elle se surprend à espérer voir Quetzal apparaître sur le perron. Elle prend l’ascenseur jusqu’au deuxième étage. Manu a pardonné à Monteil son acte de trahison, mais leur relation ne sera plus la même qu’avant. Elle entre dans l’appartement et balaye rapidement le hall du regard, s’arrêtant sur le gilet de sa tante, plié sur la console en merisier. Le savant n’a touché à rien. Sans hésiter, elle se rend dans sa chambre. Son sac de cours est posé près de la cheminée, et son paquet de cigarettes toujours sur la commode. Après sa douche, elle met son pyjama en molletonné rose et blanc. Ses cheveux mouillés tombent jusqu’à sa taille. Elle se dirige vers le corridor qui dessert les différentes pièces et choisit la porte opposée, celle de sa tante. Cependant, elle fait demi-tour pour aller au salon. Elle se prépare un chocolat chaud et se tient quelques minutes à la fenêtre, puis s’installe sur le canapé, se lève, redécouvre les bibelots, puis se rassied. Elle renoue avec sa vie d’avant Mayall. Elle retourne dans le couloir. D’abord, elle ouvre celle de Dyane, puis celle de Side, celle de Tim, et enfin celle du vieil homme. Elle se réjouit de constater que sa demeure devient le foyer de sa nouvelle famille. Elle hésite à pénétrer dans la chambre de sa tante. Les grandes fenêtres, habillées de rideaux suspendus à des tringles en fer forgé, laissent entrer la lueur tamisée de la Lune, qui baigne le lit et révèle une Vénus de Botticelli. Elle s’approche de la commode, saisit l’un des flacons, enlève le bouchon et le porte près de son nez. Puis, elle lève les yeux vers le trumeau fixé au-dessus de la cheminée et remarque la double porte qui mène à une pièce de rangement. Elle pose délicatement le parfum entre le vase et le bougeoir, et s’aventure timidement à l’intérieur. Elle n’avait jamais osé y entrer auparavant. Elle y découvre des objets anciens de toutes sortes, qui appartenaient sans aucun doute à sa famille. De nombreux papiers et documents sont entassés dans des cartons. Elle en ouvre un, le fouille des yeux d’un air rêveur, puis le referme. Des tableaux de différentes tailles sont empilés contre un mur. Elle s’accroupit et les parcourt rapidement sans vraiment les examiner. Cependant, l’un d’entre eux attire son attention en raison de son aspect vétuste. Elle saisit le croquis d’un petit garçon d’environ sept ou huit ans, au visage renfrogné, sur une planche en bois d’une vingtaine de centimètres de côté. Fascinée par son regard si sombre et si sévère, elle souffle doucement dessus. Deux initiales apparaissent dans le coin inférieur droit, les siennes — R. K. Elle fronce les sourcils, sourit de cette coïncidence, puis le range soigneusement avant d’aller se coucher.
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Après le départ de Rashele, Manu, préoccupé par une série de crimes non résolus, s’est rendu au commissariat. Ses yeux fatigués scrutent des papiers épars, étalés sur son bureau. Il réfléchit en tapotant sa lèvre avec son stylo, les mâchoires serrées. En reculant légèrement, il tend le bras pour saisir une photographie. La victime agonise étendue sur le sol. Elle porte les stigmates de coups de couteau. Le regard du chef de la Sûreté devient plus dur. Il inspire profondément avant de s’enfoncer davantage dans son fauteuil. Il prend son téléphone et compose un numéro. Une voix se fait entendre à l’autre bout du fil.


— Monteil, j’aimerais que vous réunissiez les informations concernant les meurtres non élucidés.


Il pousse un soupir et raccroche. Il se lève, soucieux, et se dirige vers le mur recouvert d’une carte. Ses yeux inspectent les différents points. L’officier entre et sort de la pièce en silence, laissant les dossiers sur place. Manu tente de rassembler ses idées. Il sent qu’il lui manque encore quelque chose. Il examine chaque détail avec attention. Soudain, une pensée lui traverse l’esprit. Il consulte les documents un par un. Après avoir cherché pendant plusieurs heures, il a finalement trouvé.


— Nos services ont pu identifier toutes les victimes, car celles-ci avaient elles-mêmes commis des actes répréhensibles, clame-t-il haut et fort.


Des éclats de rire et des bribes de conversations animées résonnent le long de l’ascenseur menant au deuxième étage de l’appartement de Rashele. Les Quatre, de nouveau réunis, parcourent la capitale depuis deux jours. La tour Eiffel, Le Louvre, Les Champs-Élysées, l’Arc de Triomphe et même le métro parisien ont épuisé leurs jeunes jambes. L’idée d’un dîner sur un bateau-mouche occupe leur pensée lorsqu’ils arrivent sur le palier. Rashele sort la première, serrant les clefs dans sa main. Elle se retourne vers ses amis qui la suivent, toujours aussi bruyants, et leur lance d’un ton jovial :


— N’oubliez pas de ranger vos affaires dans vos chambres. On ne peut pas laisser tout ça en plein milieu de l’appart !


— Oui ! On a le temps ! répond distraitement Tim, son attention captivée par un dépliant tenu par Side.


— Moi, je n’en ai pas tant que…


— Chut, Side ! Rashele met un doigt devant sa bouche.


— Rashele ! Tu es parfois un peu trop directive ! Dyane lève les yeux du prospectus.


— Chut ! insiste Rashele.


— Quoi ? demandent-ils.


— Écoutez. Des personnes sont en train de parler à l’intérieur.
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Un échange de regards, quatre oreilles collées contre la porte puis, ensemble, ils emboîtent le pas de la Française en direction du salon. On ne voit que la tête et les épaules de Kaambe au-dessus de la séparation entre la cuisine et la salle à manger, sur laquelle reposent ses avant-bras. Une jeune femme se tient debout devant lui, ses longues tresses africaines blondes lui tombant jusqu’au bassin. Les Quatre, surpris, osent à peine s’étonner :


— Acme ?




[image: ]








6 La terre tremble et devient rouge sang.


7 Le monde se souviendra de cette tragédie.


8 S’agit-il du destructeur ou du créateur ?


9 Des braises de la haine, nous agitons l’épée !


10 S’agit-il de notre destinée ou notre volonté ?


11 Nous livrerons bataille jusqu’à ce que le vent brûlant emporte nos ailes.


12 Que trouverons-nous par-delà cet horizon ?









II


Quetzal incomprise
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Chaintanya, la grand-mère de Dyane, suit le sentier qui s’enfonce dans la forêt tropicale de « là où naît le ciel », ses petits pieds sanglés dans des sandales tressées. Son huipil, au col rond et ceint d’une bande de tissu, lui descend jusqu’aux genoux. Elle émet un chant guttural presque inaudible tout en faisant doucement osciller son bracelet de graines sur sa cuisse. Quelques mèches de cheveux gris indisciplinées tombent sur ses yeux plissés mi-clos, attentifs aux trilles des colibris dissimulés parmi les sombres feuillages verdoyants et entrelacés. Elle ajuste le rythme de ses pas aux battements syncopés qui vibrent en elle. Lorsqu’elle atteint un Chechen et un Chaca, côte à côte, son cœur semble s’échapper de sa cage thoracique, résonnant fort dans ses oreilles. Elle se tient debout devant l’arbre de térébenthine et, relevant son visage frêle et marqué de rides profondes vers lui, elle s’adresse à lui.
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